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I. L’Italie venait enfin d’être pacifiée, mais c’était 
parce que d'autres causes préparaient ailleurs de 
plus grandes agitations. On a vü que les puissances 
de la Péninsule, les puissances belligérantes même, 
n ’avaient pas été consultées, lorsqu’on avait réglé 
leurs intérêts à Noyon. Cela annonçait que d’autres 
se croyaient assez prépondérantes pour se constituer 
arbitres. Il ne s’agissait plus de savoir si les Véni
tiens posséderaient telle ou telle ville de plus ou de 
moins. Il s’agissait de la Navarre, que l’Espagne 
avait usurpée : il s’agissait du royaume de Naples, 
sur lequel les maisons de France et d ’Arragon 
avaient des droits ; de la Castille, dont la reine titu
laire vivait encore, mais dans un état de démence; 
du  trône d’Arragon, que Ferdinand laissait vacant 
par sa mort, après avoir eu la précaution de faire 
deux testaments contraires : il s’agissait enfin de la 
couronne impériale, q u ’on allait avoir à se disputer 
immédiatement après la mortdeMaximilien (1519).

Cette mort arriva au commencement de l’année
i 1519 : les deux concurrents à cette dignité suprême 

étaient l ’héritier des maisons d’Autriche, de Bour
gogne, de Castille, d’Arragon et de Naples, et le roi 
de France, alors souverain de Gênes et du Milanais. 
11 était inévitable d’opter entre ces deux princes, et 
impossible de ne pas prévoir qu’en choisissant l’un
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ou l’autre, on se donnait un maître; mais d’une au
tre part, l’empire croyait avoir besoin d’un appui 
contre la puissance ottomane, qui venait de faire 
d ’iinmenses progrès. Les Turcs avaient envahi l’É- 
gyple et la Syrie ; le fameux Soliman II était sur le 
trône de Constantinople.

François 1er, plus âgé de cinq ans que son rival, 
était déjà recommandé par ses exploits aux suffra
ges du corps germanique, qu’il tâchait encore de 
s'assurer en les achetant. Les Vénitiens favorisèrent 
ouvertement les prétentions du roi de France, se 
liguèrent avec lui par un traité nouveau, du 15 oc
tobre 1517, lui promirent même des secours d’a r 
gent pour l’aider à réussir dans son dessein, ce qui 
n’empêcha pas son concurrent de l’emporter. Ainsi 
la république, dès le commencement de ce règne, 
eut envers l’empereur Charles-Quint le tort d’avoir 
traversé son élection.

II. L’inquiétude q u ’elle en conçut lui fit attacher 
beaucoup d’importance à renouveler les traités qui 
lui garantissaient la paix avec le grand-seigneur. 
Elle n’hésita pas à lui continuer le tr ibut qu ’elle 
payait précédemment aux soudans d’Égypte, comme 
seigneurs suzerains du royaume de Chypre, et ob
tint en échange la confirmation de tous les privi
lèges dont les négociants vénitiens jouissaient dans
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